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	Exception faite de quelques rares travaux, le monde du rock a souvent été observé à distance. Le phénomène de masse a prévalu sur la pratique concrète. Cet ouvrage vise à inverser cette tendance.

        
	À cette fin, il propose de s'intéresser à la réalité concrète de la pratique rock à partir d'un important travail d'ethnographie sociologique. Cette réalité se compose d'un mix hétéroclite d'acteurs, d'objets et de dispositifs. C'est la raison pour laquelle cette enquête de terrain s'emploie à dresser la morphologie d'une multiplicité d'objets produits par le monde du rock (instruments, disques, flyers, fanzines, etc.), à éclairer le fonctionnement et l'équipement d'un ensemble de lieux (locaux de répétition, salles de concerts, magasins de disques, studios d'enregistrement, etc.), à présenter la genèse et la fonction de certains dispositifs (répétition, concerts, politiques culturelles, programmes de soutien, circuits de distribution des œuvres, etc.) et à recueillir le discours des acteurs (musiciens, disquaires, organisateurs de concerts, rédacteurs de fanzines, label managers, amateurs, etc.).

        
	À partir de quoi, la combinaison des données obtenues permettra de rendre compte du fonctionnement du monde du rock, dans sa double dimension d'expérience individuelle et collective.
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          Préface

        

        Antoine Hennion

      

      
        
           Il n'est pas si fréquent de pouvoir saluer, presque dans sa totalité, le caractère inédit et novateur des analyses proposées par un ouvrage qui traite du rock. Comme c'est souvent le cas sur des domaines « jeunes », d'abord surtout défrichés par leurs propres membres, l'abondance des publications cache mal leur caractère répétitif. Certes, le rock a maintenant la cinquantaine, mais sa bibliographie française est deux fois plus jeune que lui. À côté d'ouvrages marquants, elle s'est heurtée depuis les origines à la difficulté de s'abstraire de quelques thèmes obligés : l'effet de génération et l'apparition internationale d'une identité propre de la jeunesse, la relation intime du rock au disque et aux médias, l'ambivalence du rapport aux États-Unis - sans compter la misogynie du rock, le rapport au corps et à la sexualité, la drogue, etc. ; puis, dans un second temps, la succession des genres et les retours périodiques aux origines primaires du rock, la suprématie des grandes vedettes d'un âge d'or mythique et la formation du marché figé de leurs anciens adorateurs, la diversification par l'audiovisuel et Internet - et toujours, en arrière-plan, le spectre de la mort programmée du genre.

          Comment, tout en se montrant capable d'analyser le fonctionnement de l'industrie culturelle et d'un marché de masse produit pour les adolescents (puis pour ceux qui l'ont été un jour...), rester fidèle à l'expression d'une révolte, surtout quand on l'a soi-même vécue comme telle : cette équation qu'il fallait résoudre, d'abord à ses propres yeux, a dessiné le cadre de l'écriture de bien des auteurs, même si les solutions et les compromis trouvés ont été très variables.

           Fabien Hein se réfère assez peu dans son livre à cette littérature rock, issue principalement des cultural studies et des rock studies, aux États-Unis et en Grande-Bretagne, et de la sociologie en France. Il refuse clairement de rentrer dans ces « grands débats », qui visiblement l'agacent un peu. Non que l'ouvrage utilise moins la sociologie : au contraire, il la prend plus au sérieux. Pour l'auteur, « le » rock n'existe pas. Il n'y a que des lieux, des acteurs, des mondes précis, hétérogènes, formant un ensemble de pratiques et d'objets liés entre eux, dans lesquels « un » rock vient exister et faire exister en retour le milieu qui le prend comme objet. C'est pour cela que Fabien Hein, s'appuyant sur l'interactionnisme et les « mondes » de H. S. Becker (1988), préfère analyser l'ensemble du milieu du rock dans une région précise que, de toute évidence, il connaît parfaitement de l'intérieur. On est impressionné par le travail réalisé, un peu comme s'il avait écrit plusieurs livres en un : ethnographie quasi exhaustive sur le milieu rock d'une région, enquête chiffrée sur les pratiques et ressources des musiciens et des amateurs (deux populations qui se recouvrent largement), campagne nourrie d'entretiens avec des amateurs, travail original sur les supports et le matériel de cette activité. Faisant feu de tout bois (insertion longue dans le milieu, observations directes, dénombrements patients, entretiens dont il faut souligner la richesse), l'auteur utilise toutes les méthodes disponibles pour en décrire les moindres aspects, de la scène professionnelle aux premiers émois du petit frère, des critiques aux festivals régionaux, des concerts et de la circulation multiforme des disques et CD officiels ou artisanaux, aux salles de concert ou de « répète », de la démographie des amateurs à l'économie du système, « structurellement déficitaire », et, en définitive, au coût supporté par chacun pour faire tenir sa passion, coût qu'il calcule avec méthode. Le centrage de l'enquête sur une région particulière ne sert nullement à l'enfant du pays à défendre l'existence ou la spécificité d'un rock lorrain - mais bien au contraire à se fonder sur un cas précis pour montrer comment, partout ailleurs, le rock peut fonctionner, son travail d'auto-définition donnant lui-même corps aux catégories plus générales qu'on peut lui appliquer.

           De façon plus originale encore, l'auteur met l'accent, tout au long de ce parcours minutieux, d'une part sur le rôle actif des objets et des dispositifs dans ce processus continu, d'autre part sur l'engagement des corps et des émotions dans la formation d'un goût collectif. Non seulement « qui fait du rock ? », donc, mais qui fait le rock et que fait-il, que fait-il faire, en quoi et comment produit-il ses amateurs, au sens large (et les formats particuliers de ce goût), autant que ses amateurs le font. Fabien Hein renoue ainsi avec une posture pragmatiste dont, certes, la sociologie des acteurs et l'interactionnisme viennent tout droit mais non sans qu'ils aient quelque peu oublié en route cette attention décisive à « ce que peuvent les choses » : souci qui sert au contraire de fil rouge à l'auteur dans son exploration méthodique, avec l'effort symétrique qu'il fait pour donner toute sa place à l'expression variée du plaisir du rock - effort tout aussi iconoclaste, cette fois par rapport aux injonctions de la sociologie critique.

           On voit aisément tous les bénéfices retirés de cette posture. D'abord, de façon centrale, l'accent mis sur les amateurs, à tous les sens du terme. Ce monde, peu professionnalisé (même parmi ceux qui en vivent, il y a par exemple très peu d'intermittents), repose sur le très important investissement de tous dans l'activité, en temps, en énergie, en argent, en idées. Un engagement multiforme, mais qui ne produit que très peu de recettes ou de revenus : c'est bien l'attachement de chacun, individuel et collectif, qui « tient » l'ensemble, et en fait une création continue, dont les ressorts se situent dans la musique elle-même, dans son plaisir, obtenu et recherché, toujours réinventé. Autre avantage de la posture, aussi dû à la familiarité de l'auteur avec ce milieu : la mise en avant d'acteurs et d'objets jusqu'ici très peu étudiés, comme les organisateurs de concerts, les responsables de labels, les rédacteurs de fanzines, mais aussi les lieux de répétition, les instruments, les livres, les T-shirts des fans, les affiches et flyers annonçant les prochains événements. Ou encore l'analyse très fine de l'entrée du jeune débutant dans l'univers de sa passion, envisagée à la fois depuis la parole, très riche, de nombreux interviewés et par la mise en évidence du réseau de relations et d'objets qui lui donnent consistance ; c'est un bon exemple pour comprendre le profit tiré de la méthode de l'auteur : on voit ce que le fait de s'en tenir à un seul de ces deux aspects ferait manquer de cette expérience, à la fois très personnelle, dans l'attachement qu'elle décrit, et très encadrée, voire stéréotypée, dans les formats et les parcours qu'elle emprunte. Mais il en va de même lorsque Fabien Hein retrace les « carrières » de divers amateurs, au sens de Becker ou peut-être plus précisément d'Appadurai, ou encore lorsqu'il prend au sérieux les véritables techniques de l'écoute qu'ils développent.

           Sur le plan théorique, le livre fait ainsi une démonstration intéressante, dans sa façon très personnelle de gérer une tension un peu étrange, entre d'un côté, en conformité avec le programme affiché, l'insistance sur la production par les acteurs eux-mêmes d'une réalité partagée, le rôle des objets et dispositifs dans ce processus, l'engagement corporel et affectif des amateurs dans le maintien de leur passion commune ; et, de l'autre, le recours systématique à une méthodologie qui donne au contraire beaucoup de poids aux mesures objectivées de l'activité : nombre de pratiquants, de lieux et d'événements, catégories socio-professionnelles, revenus, coûts, etc. Il en résulte un fort contraste, dans l'écriture, entre une présentation faite sur le mode du scientifique décrivant son objet de l'extérieur à l'aide des variables qu'il a définies, et un compte rendu plus interne, laissant la parole aux interviewés pour voir peu à peu se configurer les uns par les autres les éléments de leur univers et les catégories par lesquelles ils le décrivent et le constituent. Loin d'être une limite, selon moi, cet effort pour garder à la fois en main ces deux modalités d'analyse se révèle à l'usage très fécond. Il n'y a en effet aucune raison de limiter le quantitatif à la mesure positiviste d'une réalité externe. Il n'y a pas plus de raison, inversement, de réduire le programme pragmatiste, affirmant que les acteurs font leur monde, à l'application exclusive de la méthode ethnographique ou au compte rendu littéraire, subjectif, d'un vécu censé être peu transmissible sous d'autres formes.

           Fabien Hein a situé délibérément ses objets d'enquête dans une zone intermédiaire, celle des dispositifs matériels, des instruments, des lieux, des supports mobiles et des modes de communication. Ce faisant, ce n'est pas tant les subjectivités des amateurs négligées par une sociologie trop objectivante qu'il s'est donné les moyens pratiques de saisir, ni inversement les éléments factuels, mesurables, d'une activité qui serait froidement mise à plat par la statistique. C'est plutôt la façon dont ces acteurs du rock parviennent à stabiliser leur monde, à le faire durer, à en faire circuler des éléments repérables, et donc à partager des expériences. C'est l'échafaudage, l'armature d'un goût commun, dont ce couplage fait apparaître la construction progressive avec beaucoup de netteté, de façon un peu inattendue - en tout cas très peu habituelle en sociologie. L'attention au surgissement d'une relation forte des amateurs à une certaine musique et au milieu qui la partage permet à l'auteur d'en relier les traces plus personnelles, en soi, dans les corps, et les manifestations plus collectives ou matérialisées, et cela de façon très convaincante, en passant des unes aux autres justement, ce qui n'est pas souvent réalisé.

           Je soulignerai pour finir le plaisir du lecteur devant le mélange de rigueur et de modestie de l'auteur, ce qui est une grande qualité (elle est à la source de la sincérité et de l'honnêteté du propos, de la précision et de l'intelligence dans l'analyse, du refus des généralisations hâtives ou des interprétations prétentieuses), si c'est sans doute parfois un frein à une expression plus audacieuse de la posture qu'il défend. Que voilà un « défaut » plus plaisant que son contraire ! Ainsi, même à propos des « grands problèmes » dont il se méfie - transformations actuelles et oppositions entre genres et sous-genres du rock, soumis à rude épreuve depuis l'avènement des musiques dites nouvelles, esthétisation croissante et transformation en un répertoire de ce qui avait été un genre total, à la fois musique, style de vie et engagement collectif, ou encore influence du CD et de l'ordinateur sur la technicisation du genre et ses relations avec les autres musiques actuelles - le point de vue adopté par Fabien Hein est très suggestif : repris de l'intérieur, ces problèmes, qui ont bien aussi un sens pour les acteurs de ce monde, pourraient sans doute être pensés à nouveaux frais, à partir de la compétence critique et réflexive des amateurs de rock, et non plus du point de vue surplombant du journaliste ou du sociologue critique. Espérons que ce sera l'objet d'un prochain livre de l'auteur !
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          Avant-propos

        

      

      
        
           Cet ouvrage reprend l'essentiel des analyses proposées dans ma thèse de doctorat en sociologie dirigée par le Pr. Jean-Marc Leveratto et soutenue en décembre 2004 à l'université de Metz devant un jury composé de Catherine Dutheil-Pessin (Professeur de sociologie à l'université de Grenoble), Antoine Hennion (Directeur de recherches au Centre de sociologie de l'innovation de l'Ecole des Mines de Paris) et Serge Lacasse (Professeur-adjoint de musicologie à l'université Laval de Québec).

          Il vise à décrire et à comprendre le monde du rock en prenant appui sur une importante enquête ethnographique menée en région Lorraine1 entre 1999 et 2003. Ce vaste projet repose sur des cadres théoriques et des méthodes de travail spécifiques. J'en présente l'architecture en introduction et dans le chapitre 1. Il ne s'agit pas, selon moi, de sacrifier à un simple exercice académique, mais bien de préciser ma démarche en présentant les outils auxquels j'ai eu recours. De cette manière ils pourront tout aussi bien être réutilisés que discutés. Toutefois, les lecteurs moins sensibles à ce type de questions peuvent se plonger directement dans le vif du sujet à partir du chapitre 2, pour mieux y revenir ensuite.

        

        
          Notes

          1 Le caractère spécifiquement lorrain a cependant été considérablement atténué dans cet ouvrage. La collecte d'informations tous azimuts à laquelle j'ai procédé tout au long de cette enquête de terrain m’a permis de produire un listing quasiment exhaustif des activités et des lieux de la pratique rock en Lorraine. Ce qui m'a conduit à en dresser une cartographie et des tableaux statistiques que l’on trouvera exclusivement dans ma thèse de doctorat, disponible à la bibliothèque de l'université de Metz.

        

      

    

  
    
      
        
          Introduction générale

        

      

      
        
          « Dans un livre qui traite de mouvements culturels qui n'ont pas élevé de monuments, de mouvements qui ont à peine laissé une trace [...] rendre la vie plus intéressante est le seul critère de jugement qui peut justifier les pages qu'ils remplissent. »
Greil Marcus, Lipstick Traces [1989]

           Cette enquête vise à comprendre le fonctionnement du monde du rock. À cette fin, j'entends examiner méthodiquement un certain nombre de médiateurs contribuant à le faire exister. Soit un ensemble d'acteurs et de choses propres à ce monde du rock. De manière à mettre en évidence la coconstruction réciproque des réalités matérielles et des actions humaines. Cette démarche se fonde sur une sociologie performative dont l'ambition « est de restituer et d'analyser la capacité des acteurs à construire les collectifs dans lesquels ils vivent. [À savoir] des acteurs faisant flèche de tout bois pour constituer de nouveaux collectifs, pour se donner de façon réflexive et volontaire des environnements à leur action et pour les mettre en forme2 ». J'émets l'hypothèse que le monde du rock est le fruit d'une construction collective, qu'il est hétéroclite et que ses frontières sont en redéfinition constante. À ce titre, il me semble être traversé par un « flux d'action3 » conduisant les acteurs de ce monde à faire une profusion d'expériences. Des expériences appelant à la créativité et à l'ingéniosité. Pour mobiliser et produire une diversité d'objets et de dispositifs. Et pour les relier, de manière à faire tenir le monde du rock.

          1. Cadres théoriques

           Ma conception du monde est d'ordre pragmatiste. À l'instar des théoriciens du pragmatisme - Charles Sanders Peirce (1839-1914), William James (1842-1910), John Dewey (1859-1952) et George Herbert Mead (1863-1931) - je tiens que, nous, êtres humains, agissons de manière expérimentale. Ce qui interdit, par exemple, d'opposer le processus réflexif du savant à celui de l'homme ordinaire. Le pragmatisme associe le pratique et le cognitif, le somatique et le social4. Il articule donc la pensée et l'action. Il se fonde sur l'expérience au cours de laquelle il s'agit de vérifier les idées et les hypothèses en les soumettant constamment à l'épreuve. Par conséquent, les idées ne sont jamais définitivement acquises. Certaines sont plus stables que d'autres, mais jamais immuables ou éternelles5.

           Cette vision du monde débouche sur une théorie de l'action. On sait qu'il existe deux modèles dominants de l'action. D'une part, l'action rationnelle. D'autre part, l'action à visée normative. Le sociologue allemand Hans Joas a démontré qu'il était possible d'ajouter un troisième modèle d'action insistant sur le caractère créatif de l'agir humain6. Bien que cette thématique occupe une position marginale dans la sociologie, il me semble que l'action créative n'est pas dissociable de l'ensemble des activités humaines. En effet, je pense que chacun d'entre nous est créatif à sa manière. Faire l'expérience de la vie requiert de la créativité. Et la créativité conduit à explorer de nouvelles possibilités d'expérience7. Elle produit des attachements8 à des acteurs, à des objets ou à des idées. Mais dans le même temps, elle produit également la possibilité de s'en détacher9. Cet agir créatif constitue le cadre théorique général de mon travail.

           Un autre cadre théorique est celui de « monde » du rock. L'expression monde du rock découle de l'expression monde de l'art telle qu'elle a été formulée par Howard Becker10 à la suite du philosophe Arthur Danto qui proposait fort justement la chose suivante : « Il n'y a pas d'art sans monde de l'art.11 » On peut poursuivre ce raisonnement en affirmant qu'il n'y pas de rock sans monde du rock. Comme le soutient Howard Becker, « l'art est le produit d'une action collective, de la coopération de nombreux agents dans le cadre d'activités variées sans lesquelles des œuvres particulières ne pourraient voir le jour ou continuer d'exister12 ». Par conséquent, il est permis de penser avec Howard Becker qu'un monde se compose de « l'ensemble des individus et des organisations dont l'activité est nécessaire pour produire les événements et les objets qui sont caractéristiques de ce monde13 ». C'est en proximité avec ce cadre théorique que Patrick Mignon a élaboré sa propre définition d'un monde du rock, qui selon lui, « peut se définir comme le réseau de tous ceux qui sont nécessaires à la production de ce qu'on appelle rock : le musicien, le fan, le consommateur, le critique rock, l'organisateur de concerts, le réparateur et le vendeur d'instruments, le producteur de disques, l'ingénieur du son, l'intellectuel qui observe les mouvements de la société et le chargé de mission rock au ministère de la Culture14 ». En d'autres termes, le monde du rock est un espace social, une composante particulière de la société, au sein de laquelle ont lieu un ensemble de rapports sociaux et de pratiques collectives.

           Toutefois, les définitions d'un monde telles qu'elles sont proposées par Becker et par Mignon ne vont pas sans soulever quelques problèmes, théoriques eux aussi. Elles restent par trop centrées sur les interactions humaines et semblent minorer les choses et leurs pouvoirs15. Patrick Mignon par exemple, oublie que les disques, les instruments, les locaux de répétition, etc., sont eux aussi constitutifs de ce qu'il appelle un réseau rock. De la même manière, Howard Becker tient l'humain pour central dans ce qui relève des pratiques collectives. Ce faisant, il mésestime le pouvoir des objets. Or, ceux-ci participent aussi puissamment que les humains à élaborer un monde du rock. Les contributions de ces deux auteurs, pour stimulantes qu'elles aient pu être, doivent donc être sérieusement rééquilibrées à la faveur d'une mixité irréversible entre humains et objets16. C'est la grande leçon que l'on retire des travaux d'Antoine Hennion. La spécificité d'un monde est d'être produit et de produire symétriquement les acteurs et les objets en tant qu'ils sont à la fois constitutifs et participants de ce monde. En effet, pour Antoine Hennion « il n'est pas une relation inter-humains qui ne passe par des objets, ni une relation à un objet qui ne passe par ses médiateurs humains17 ». Ces réflexions soulignent également qu'un monde musical n'est jamais un ensemble stable et net. Comme le suggère Pierre-Michel Menger, il « caractérise, en des termes relativistes et non déterministes, les formes d'action collective par leur plasticité et leur perméabilité au changement18 ». Un monde n'est donc pas une substance concrète, mais résulte d'un processus de médiations entre des humains et des choses assurant le fonctionnement de ce monde.

           Mais qu'est exactement le rock ?19

          Il a été analysé sous des angles multiples. Deux ouvrages généralistes majeurs - de langue française - en rendent compte. On peut citer Rock : de l'histoire au mythe dirigé par Patrick Mignon et Antoine Hennion20 ainsi que Le rock. Aspects esthétiques, culturels et sociaux dirigé par Anne-Marie Gourdon21. La somme de ces travaux confirme, si besoin était, que le rock est bien davantage qu'une musique née aux Etats-Unis en 1955 et surtout que ses amateurs en font des usages multiples22. L'illustration en est donnée par les conditions même de sa naissance. Son émergence n'a été rendue possible qu'à la faveur d'un certain nombre de conditions sociales, culturelles, politiques, économiques, démographiques, commerciales, médiatiques, techniques, musicales et bien sûr esthétiques, cristallisées par la figure emblématique d'Elvis Presley23. Le rock est donc irréductible à toute tentative de définition. Il est polysémique et dynamique. Comment, dans ce cas, étudier un objet aussi insaisissable ? En prenant tout d'abord acte de cette plasticité et de cette épaisseur. En adoptant ensuite une posture ethnométhodologique à la manière d'Eliot Freidson24, reposant sur le critère de l'autodéfinition. Car il n'appartient pas au sociologue de définir le rock. Sa tâche consiste avant toute chose à relever les différentes manières dont les acteurs le définissent. Et pour finir, en considérant que le rock n'existe qu'à travers une combinaison complexe d'acteurs, d'objets et de dispositifs - une somme de médiateurs - constitutifs d'un monde du rock. Cette combinaison complexe articule une multiplicité de pratiques et d'activités, deux autres termes polysémiques. Je propose d'envisager la pratique25 comme une « manière de faire » au sens d'un engagement simultané du somatique et du cognitif. Ce qui, par conséquent, renvoie à une manière de faire « avec » une large gamme de médiateurs tels que les acteurs, les objets et les dispositifs26. À ce titre, la pratique, telle que je l'entends, est donc également une « pratique sociale » au sens durkheimien d'une activité collective. Mais au cours de laquelle le collectif ne se réduit pas uniquement à des relations entre humains. Dans cette enquête, il sera question de pratiques rock. Soit de manières de faire du rock, entendues au sens de pratiques artistiques et culturelles. Par ailleurs, le caractère englobant de la pratique recouvre une action en train de se faire, ou que l'on envisage de réaliser, habituellement désignée sous le terme d'activité. On dit par exemple que l'on pratique une activité, que son apprentissage exige de la pratique, ou que l'on met son savoir en pratique dans le cadre d'une activité, etc. Bien qu'une recherche en synonymie démontre que les termes pratique et activité ont en commun les idées d'action, d'exercice et d'usage, l'utilisation du terme pratique en tant qu'équivalent d'activité procède d'un usage abusif. C'est pourquoi il est nécessaire d'expliciter à son tour comment j'envisage de l'utiliser.

           Howard Becker situe clairement l'activité dans le registre de l'action. Pour lui, c'est un ensemble d'activités « qu'il faut mener à bien avant qu'une œuvre d'art prenne son aspect définitif27 » et dont il est éventuellement possible de dresser la liste. Ces activités sont « des choses à faire » nécessitant un « savoir-faire » variable. Le terme d'activité est donc à entendre au sens de « faire ». Il y a dans le mot « activité » l'idée de travail, de vie, de mouvement, de vitalité, d'action, de dynamisme, d'énergie28. Bien qu'étant clairement distinctes d'un point de vue sémantique, pratiques et activités n'en sont donc pas moins indissociablement liées. Pour Catherine Teiger, « la notion d'activité envisagée comme l'expression du rapport au travail implique au moins trois termes : le rapport au réel matériel (y compris les aspects immatériels), aux autres, à soi-même29 ». Cette définition présente l'immense avantage d'accorder une place aux objets. Ce qui me parait être une raison suffisante pour la retenir afin de participer à l'ossature théorique de mon travail.

          Activité fonctionne de pair avec action et acteur. Du fait de cette cohérence, j'emploierai habituellement le mot « acteur », sauf dans certains cas où je lui préférerai une terminologie moins généraliste et plus spécifique tel que amateur, médiateur, consommateur ou encore producteur.

           Toutefois, les acteurs ne sont pas les seuls producteurs de la réalité sociale comme on l'a déjà vu. Les objets et les dispositifs occupent un rôle fondamental dans la production de nos existences. « Ils forment le cadre actif et rapproché qui porte notre action30 ». En tenir compte est un moyen de favoriser la compréhension d'un monde du rock31. Or, il s'agit là précisément du programme de la sociologie de la médiation qui constitue le dernier cadre théorique de cette enquête. La notion de médiation a été théorisée par Antoine Hennion pour qui faire de la sociologie de la médiation, « c'est prendre au sérieux l'inscription de nos rapports dans des choses [...]. C'est montrer les irréversibilités que partout les mixtes ont interposées, entre les humains, entre les choses, entre les humains et les choses32 ». Cette perspective a pour mérite de ne pas dissocier les humains des objets, mais bien de leur conférer des capacités de médiation équivalentes33, ce qui en fait une manière originale d'appréhender le monde du rock. Ce n'est pas la seule manière de faire. Loin de là. Elle me semble simplement être aujourd'hui la plus convaincante et la plus pertinente pour mener à bien le projet que je me suis fixé. Quantité d'auteurs ont privilégié d'autres approches. Leurs écrits ont largement nourri ma réflexion. Ils m'ont permis de clarifier mes options théoriques comme on va le voir.

          2. Littérature d'appui

           Il est incontestable que la plus grande partie de la littérature académique et sérieuse traitant du rock soit d'origine anglo-saxonne ou allemande. Pour autant, il est faux de prétendre que la recherche française sur le rock est quasi inexistante comme on l'entend dire assez fréquemment. Patrick Mignon rappelle dès 1991 que « l'intérêt des chercheurs pour le rock est nouveau en France, mais il ne faudrait pas que le caractère pionnier des recherches hexagonales sur ce sujet fasse croire qu'on est en train de découvrir l'Amérique, quand celle-ci est déjà largement explorée34 ». Ce qu'il prouve aussitôt en nous livrant une courte histoire de la recherche sur le rock, qu'il complète d'une copieuse bibliographie35 Rappelons par ailleurs deux éléments importants. En 1986, les défricheurs en matière de recherche sur le rock se réunissent pour une université d'été intitulée Les musiques des jeunes36. D'autre part, la même année, Jean-François Flersent soutient la première thèse française abordant le sujet37.

           En règle générale, les recherches portant sur le rock proposent des approches multiples. Ces approches sont principalement sociologiques, historiques, culturelles, économiques, ethnologiques, politiques, musicologiques, ou encore féministes. À la lecture, il apparaît fréquemment qu'une grande partie de ces recherches opère un rabattement sur la figure du musicien. Elles ne traitent donc pas d'un monde du rock, mais plutôt d'un segment d'acteurs du monde du rock. Or, envisager d'étudier un monde du rock, interdit de considérer le musicien comme figure centrale de sa structuration. C'est ce qu'enseigne la théorie interactionniste pour laquelle, un monde du rock requiert la coopération d'un réseau d'intermédiaires. Ce que confirme la théorie de la médiation, à la différence qu'elle insiste - ce qui constitue sa supériorité - sur la nécessité d'un élargissement de ce réseau aux choses38.

           Par ailleurs, la majorité des recherches portant sur le rock est située au sein d'espaces territoriaux diffus. On parle alors de jeunes et du rock, de culture rock ou encore de pratiques rock, en des termes généraux. Le cadre de ces recherches tend à l'universel. Et c'est bien là leur problème. En proposant des analyses aussi larges, elles évacuent le particulier. Il ne faut pas se méprendre. Ces analyses sont souvent pertinentes. Mais il est difficile de s'en contenter. À ce titre, il me semble aujourd'hui nécessaire d'effectuer le chemin inverse. Et donc, de commencer par saisir le particulier avant d'aller vers le général. Ce qui conduit à la production de recherches situées. C'est-à-dire, des recherches pour lesquelles la localisation territoriale est déterminante. Là non plus, il ne s'agit pas de découvrir l'Amérique. Des recherches de ce type ont déjà été menées. Mais elles sont peu nombreuses. Celles qui existent se fondent généralement sur trois types de divisions territoriales : la ville, la région39 et le pays. Ces entités sont alors combinées avec la pluralité des approches mentionnées plus haut40.

           Plusieurs chercheurs ont mené des travaux à l'échelle d'une ville, constituant la plus petite des entités de recherche géographique et administrative41 Parmi eux, on compte les sociologues Sara Cohen42, Catherine Doublé Dutheil43, Patrick Mignon44, Anne-Marie Gourdon45, Sandra Challin46, Marc Touché47, l'anthropologue Ruth Finnegan48, l'ethnologue Julie Cavignac49, l'historien Barry Shank50 et l'ethnomusicologue Harris M. Berger51.

          Un petit nombre d'études ont été menées à l'échelle régionale, l'unité d'analyse retenue pour cette enquête52. Elles sont généralement l'œuvre de sociologues tels que H. Stith Bennett53, Jean-François Hersent54, Pierre Bidart et Alain Darré55, Emmanuel Brandi56 et Robert Saucier57.

          Le pays est le troisième et le plus grand niveau d'analyse des recherches situées portant sur le rock. Des études de ce type ont été menées par des sociologues tels que Anne-Marie Gourdon58, Alexandre Sokolianski59, Katerina Flora60, Thomas Cushman61 et Peter Wicke62, les historiens Greil Marcus63, Bertrand Lemonnier64 et Anne Benetollo65, les politologues Philippe Teillet66 et Yasmine Carlet67, l'économiste Jean-Michel Lucas68, le musicologue Dirk Budde69, l'ethnologue Maeva Glardon70, le psychosociologue Jean-Marie Seca71 et moi-même72.

           Ces recherches ont selon moi l'immense mérite de fixer un cadre net et objectif à leur réflexion. C'est à partir d'elles qu'il est possible de produire des comparaisons utiles à une compréhension plus fine d'un monde du rock. Mais, s'il me semble...
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